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S°ir. Le train de marchandises qui quitte la gare de Devant-les-Ponts à 10 h. 16 du soir prend des voyageurs pour Thionville.

AVIS
Nous prions très-instamment ceux de nos

honorables souscripteurs dont l'abonnement
expire le 30 de ce mois de vouloir bien le
renouveler le plus tôt possible. Ils éviteront
ainsi à notre administration et à notre expé¬
dition une surcharge et un encombrement de
travail qui occasionnent souvent, malgré tous nos
efforts, une confusion, des interruptions ou des
retards qui deviennent autant de sources de
réclamations.

Nous commencerons, dans le courant du
mois de juillet, la publication d'un nouveau
feuilleton qui, nuus en sommes certain, fera
sensation.

Qu'il nous soit permis de nouveau de prier
nos honorables abonnés de continuer, comme
par le passé, à nous seconder dans notre
tâche, de nous informer des faits intéressants
qui pourraient leur être signalés et de
s'employer en faveur du journal au¬
près de leurs amis et connaissances.
Il va sans dire que nous nous mettons volon¬
tiers à leur disposition pouc tous les rensei¬
gnements qu'ils désireraient obtenir par notre
entremise.

La Direction.
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AVIS OFFICIELS
TEADUOTIOA

AVIS.
Ua crédit destiné i l'allocation de primes pour l'établis¬

sement de meilleurs fosses il fumier et à purin dans le dé-
psrtemsnt de la Lorraine est à ma disposition pour l'exsr-
cice 1884-85. Les demandes en obtention de primes doivent
être adressées il M. le directeur de l'arrondissement res¬
pectif.

Metz, le 19 juin 1884
Le Président de la Lorraine,

Par délégation :
HASSE.

REVUE POLITIQUE
METZ, LE 28 JUIN.

Le Reichstag touche au terme de ses travaux ;

il est même probable que la session sera close
cette après-midi.

Nous avons aujourd'hui sous les yeux le texte
du discours prononcé avant-hier au Reichstag par
le prince de Bismarck, à propos de la politique
coloniale de l'Allemagne. Nous en publions plus
loin la passage essentiel.

La Chambre dts députés de France n'a pas
tenu séance hier. La veille, après les explications
de M. Jules Ferry que nous avons résumées hier,
un long discours financier de M. de Soubeyran
u'a pu captiver l'attention de la Chambre, qui l'a
à peine accordée à M. Francis Charmes, propo¬
sant en peu de mots l'ordre du jour pur et sim¬
ple. Mais les commentaires dont il a accompagné
cette proposition, présentée dans le but seulement
de réserver les opinions et de donner plus de
force au gouvernement vis à-vis de la conférence,
ont semblé à M. Jules Ferry témoigner d une sorte
de défiance ou de demi-défiance, qui lui a fait re¬
pousser d'abord l'ordre du jo ir pur et simple. M.
Ribot est intervenu alors et a expliqué qu'il n'y
avait pas de pensée de défiance dans la proposi¬
tion de M. Charmes et qu'elle ne visait qu'à for¬
tifier le plénipotentiaire français à la conférence.
Ainsi expliqué, le président du conseil a accepté
1 ordre du jour pur et simple qui a été finalement
voté à l'unanimité.

Au Sénat où devait venir l'interpellation de M.
de Gavardie sur les affaires d'Egypte, le prési¬
dent a annoncé qu'une forte indisposition empê¬
chait M. Jules Ferry d'assister à la séance. En
conséquence, le renvoi de la discussion à mardi
a cté prononcé.

.

D'après les dernières nouvelles du Tonkin, on
évalue à 10,000 hommes la force chinoise qui
tient la campagne : elle se trouve entre Langson

Bac-Lé, sous le commandement de deux géné¬
raux. Quant au général de Négrier, il a rejoint la
colonne qui a subi la première attaque et campe

deux kilomètres en arrière de Bac-Lé, en at-
endant des instructions. Ces instructions doivent
ll'e en sa possession à l'heure qu'il est.

i
* uri article de fond sur l'accord anglo-

ri»nçais, le Times dit
«

qu'il importe encore plus
au Parlement anglais qu'à la Chambra français*

de se réserver le droit de formuler son jugement
sur la transaction dans son ensemble, lorsque
l'obscurité qui enveloppe encore les points les plus
essentiels de la question aura disparu. La Cham¬
bre française est débarrassée de M. Delafosse ;mais elle n'est pas plus engagée à approuver l'ac¬
cord et les propositions financières qui s'y ratta¬
chent, que ne le seraiL. la Chambre des com¬
munes, si celle-ci repoussait par la question préa¬
lable la motion Bruce. Il est évident, ajou'e le
Times que M. Jules Ferry fera tous ses efforts
pour empêcher que l'accord conclu avec l'Angle¬
terre n'échoue. Nous espérons que l'application du
système proposé sera examiné avec impartialité,
dans tous ses détails, par le Parlement. Il est cer¬
tain que les pouvoirs des commissaires de la Dette
publique s'exerceront politiquement de deux ma¬
nières, au détriment de l'influence anglaise. Cette
action, d'abord, donnera le coup de grâce, même
pendant la période de notre occupation, à toute
politique de réforme en Egypte ; en même temps,
l'autorité financière qu'on veut accorder aux re¬
présentants des puissances servira de support aux
intrigues anti-anglaises qui seront sans doute
nouées pour augmenter notre impopularité, multi¬
plier nos difficultés, annuler ou compromettre la
sécurité de notre route vers l'Orient. Pour pou¬
voir remplir nos obligations envers le peuple
égyptien, il est de toute nécessité que notre in¬
fluence reste prédominante sur les bords du Nil.
La politique du gouvernement tend à détruire
cette influence comme si elle était un mal. Pro¬
visoirement cette capitulation fera la joie des pa¬
chas et des bondholders ; pour l'avenir, il y a la
triste perspective du chaos anarchique et des am¬
bitions qui menacent l'empire britannique.

»
De son côté le Daily News s'exprime ainsi :

«
Nous reconnaissons qu'en France comme en

Angleterre il règne une disposition à exagérer
l'importance des concessions mutuellement consen¬
ties. mais tout en faisant la part de cette ten
dance, il est certain que le ton général de l'opi¬
nion publique française au sujet de la convention
n'est nullement enthousiaste. La France en a à
céder beaucoup, non pas sous le rapport de la
possession réelle ou de prérogatives existantes,
mais au point de vue de l'influence, de l'ambition,
de l'espoir plus ou moins vague enfin que pen¬
dant des générations les Français s'étaient promis
de voir réaliser un jour. Plu» on étudie la ques¬
tion et plus il apparaît clairement que notre gou¬
vernement a agi avec prudence, perspicacité et
courage, avec un souci jaloux des intérêts et de
l'honneur de l'Angleterre et de la prospérité du
peuple égyptien. »

Ce qui revient à dire que le
cabinet G'adstone se flatte d'avoir dupé la France.
Plu» d'un journal français est d'ailleurs de cet
avis.

Une nouvelle importante, mais qui n'était pas
complètement inattendue, a été communiquée jeudi
soir à la Chambre des communes par lord Fitz-
maurice. Le sous-secrétaire d'Etat du Foreign-
Office a annoncé le retrait du projet de traité
anglo-portugais relatif au Congo. L'hostilité des
puissances étrangères à cette convention ayant
paru insurmontable, le gouvernement a cru devoir

en notifier la résiliation au Portugal, tout en lui
déclarant qu'il se propose d'y substituer un pro¬
jet dont il est question depuis quelque temps : la
création d'une commission internationaledu Congo
calquée sur celle du Danube. Lord Granville est
ainsi obligé de désavouer son entente avec le
Portugal, pour s'incliner devant le vœu des puis¬

sances, de même qu'il avait, l'an dernier, répu¬
dié sa convention avec la Compagnie de Suez

pour donner satisfaction au Parlement anglais.
C'est en somme un second échec pour sa poli¬

tique.

NOUVELLES DU JOUR

Berlin, 27 juin. — Les journaux publient le
compte-rendu in extenso du discours que le prince
de Bismarck a prononcé hier au Reichstag au
sujet de la politique coloniale de l'Allemagne.
C'est M. Richter qui a fourni au chancelier l'oc¬

casion de se prononcer, comme il l'a fait, sur les
relations de l'Allemagne avec la France. Ce dé¬

puté avait rappelé l'éventualité d'une sortie de
Metz évoquée l'autre jour par le chancelier à titre
d'exemple de ce qu'il ferait pour protéger le» éta¬
blissements allemands d'outre-mer, dans le cas où
il serait l'objet d'une agression hostile de la part
de la France. Il avait ajouté qu'il n'admettait pas
que le sang de la landwehr allemande fût répandu
devant Metz pour défendre les intérêts de» colons
allemands à l'autre bout du monde. Le chancelier
a assez vivement reproché au député progressiste

d'avoir accentué ainsi un mot auquel il n'atta¬
chait aucun sens particulier et dont il s'était servi
uniquement pour mieux faire saisir sa pensée. II

a profité de cette occasion pour déclarer que ja¬
mais les relation» n'avaient été aussi bonnes,
aussi cordiales entre les cabinets de Paris et de
Berlin qu'en ce moment, et que la confiance la
plus entière, basée sur la bonne foi réciproque,
existait entre les deux pays. «

D'ailleurs, a-t-il
ajouté, la situation générale est absolument paci¬
fique. Quant au gouvernement français actuel
et aux ministères antérieurs, mes affirmations per¬
sonnelles ont toujours suffi pour les rassurer sur
nos intentions. Il n'est pas à craindre que la
France se jette de nouveau dans la voie dange¬
reuse d'autrefois et qu'elle reprenne les traditions
de. la po'itique conquérante de Louis XIV.

»
Ces

déclarations ont fait, on le conçoit, une profonde
impression. Quant aux déclarations du chancelier
en ce qui concerne sa politique colo. iale, elles
sont identiques à celles qu'il avait faites au sein
de la commission du budget chargée d'examiner
le projet concernant les steamers transocéaniques.
Aujourd'hui, le Reichstag a voté en troisième lec¬
ture le projet d'assurances ouvrières contre les
accidents. Demain, il aura encore â se prononcer
sur la demande d'un crédit de 153,9 j5 M. pour
la création d'un Office des assurances de l'Empire.

Les deux corvettes cuirassées chinoises Ting-Yuen
et Chen-Yuen vont bientôt partir pour la Chine,
sous le commandement de M. Sebelin, capitaine
de corvette, actuellement capitaine de port à Wii-
helmshaven. La démission de M. Sebelin a été ac¬
ceptée par l'Empereur, et cet officier, dont la pen¬
sion de retraite a été fixée suivant les jrescrip-
tions de la loi, entrera au service de la Chine
pour une période de trois ans et avec des appoin¬
tements annuels de 15 000 m. Le capitaine de cor¬
vette Melles n'a pas encore signé d'engagement.
Quant à la corvette cuirassée Tsi- Yuen, encore en
construction sur les chantiers Vulcan et qui ne sera
terminée qu'en six semaines, la Chine cherche aussi
à un donner le commandement à un officier de
marine allemand.

Stellmacher, l'un des émissaires du comité exé¬
cutif du parti des anarchistes à Londres, a déjà
reçu à Vienne le juste châtiment de son crime ;

les autres, Reinsdorff et ses complices, comparaî¬
tront prochainement devant le juge. L'instruction
préparatoire a été terminée ces jours derniers, et
les documents sont déjà entre le» mains du pre¬
mier procureur de la Cour suprême de l'Empire à
Leipzig. L'accusation porte sur trois attentats :

celui du Niedeiwald, celui de Francfort-sur-Maiu,
et celui commis dans l'hôtel Willemsen à Elber-
feld ; ce dernier est le moins important des trois.
En ce qui cencerne le premier attentat, l'accusa¬
tion en fait un chef de haute trahison envers
l'Empereur, et il sera jugé dans tous les cas de¬
vant la Cour suprême de l'Empire. Il est probable
que les deux autres attentats seront jugés en même
temps que le premier, de sorte que tout le procès
se déroulerait à Leipzig. On ignore jusqu'ici si le»
six complices de Reinsdorff et de Bachmann sont
également accusés de haute trahison, ou si, dans
le cas contraire, on invoquera leur témoignage.
Dans tous les cas, il est certain que les faits à
cbarg8 de Reinsdorff, le principal accusé, sont
très-grave». Reinsdorff est, en somme, le seul per¬
sonnage qui présente quelque intérêt dans le pro¬
cès. Bachmann et les autres accusés n'ont été
pour ainsi dire que les aides invelontaires de
Reinsdorff. Ce dernier a quelque instruction, et
l'on comprend que les auteur» du crime qui sé¬
journent à Londres l'aient désigné pour remplir la
mission. Il est établi que la dynamite par lui em¬
ployée a été achetée à Barmen. Pendant »on sé¬
jour à Elberfeld, Reinsdorff a reçu différents en¬
vois d'argent de Londres. Il n'avoue son crime
qu'en partie. Il est probable que les débats devant
la Cour suprême de Leipzig seront publics.

Un éboulement s'étant produit le 20 juin dans
un charbonnage situé pré» de Breslau, quarante-
deux-mineurs étaient restés ensevelis »ous le» dé¬
cembres. Ils ont été retirés sains et saufs, mai»
exténués de faim, au bout de huit jours (le 27 cou¬
rant).

Paris, 27 juin. — Contrairement à ce qui a été
annoncé par divers journaux, les propositions fi¬

nancières de l'Angleterre ne sont pas arrivées à
Paris. Elles seront déposées demain à la Chambre
des communes, et la conférence, après en avoir
pris communication, remettra sa première réunion
à huit jours.

L'Agence Havas apprend que la veuve de l'a¬
miral Pierre vient de recevoir, en outre de sa
pension, la concession d'un bureau de tabac, rue
Saint-Denis,

LUTTE:® DB pasu
Paris, le 17 juis

Les déclarations faites hier au Palais-Bourbon
par M. Jules Ferry au sujet des négociations en¬
tamées avec l'Angleterre concernant les affaires
d'Egypte ont eu un grand mérite : la franchise
d'abord, la clarté ensuite. Aussi la presse pari¬
sienne est-elle à peu près unanime pour approu¬
ver le langage tenu par le président du conseil.
L'opposition, à droite comm à l'extrême gauche,
a été désarmée par l'engagement qu'a pris le ca¬
binet de ne rien conclure de défin tif sans l'ap¬
probation des Chambres. M. de Broglie en a pns
acte aujourd'hui au Sénat, alors qu'on proposait
d'ajourner la discussion de l'interpellation Gavar¬
die jusqu'après la conférence. Soit ! Mais cela était
prévu. Qui dit républicain, dit gouvernement d'o¬
pinion pub'ique et de contrôle du Parlement. M.
Ferry, non-seulement ne l'ignore pas, mais il s'est
toujours honoré de conformer ses actes aux usa¬
ges constants des gouvernements représentatifs.
Il n'y a que les intransigeants et les réactionnai¬
res qui peuvent songer à lui fair,) un mérite de
ce qui a été la règle constante de sa conduite.

Le duel de MM. Veil Picard et Lalou a eu lieu
aujourd'hui, non pas sur la frontière du Luxem¬
bourg, comme on l'avait dit d'abord sans doute
pour dépister la police ou les reporters, mais aux
portes de Paris, derrière les tribunes du champ
de courses de Longcbamps. Le directeur de la
France a été blessé à l'avant-bras droit. On eût
dit au moyen âge que c'éta t le jugement de Dieu,
d'autant plus que, ainsi que le fait remarquer le
Paris de ce soir, 1 honorable banquier de Besan¬
çon était étranger à la querelle des deux journaux
et que la rédaction de la feuille opportuniste ac¬
ceptait la responsabilité des articles qu'il avait pu¬
bliés contre M, Lalou. Il résulte des explications
du Paris que c'est M. Lalou qui aurait fait auprès
de M. Veil Picard des démarches en vue de la
fusion des deux journaux, et non pas, comme le
prétendait la France, M. Veil-Picard. On cite à ce
propos des billets écrits par le propdéfaire de la
France et qui donnent par parenthèse une assez
pauvre idée de sou orthographe ; mais, toujours
par parenthèse, il faut, pour être juste, reconnaî¬
tre que les bruits qui avaient couru au sujet des
projets d'achat ou de fusion des deux feuilles pa¬
risiennes se trouvent confirmés par les aveux des
deux parties. Détail assez piquant: M. Lalou au¬rait offert de confier la rédaction de la feuille
unique aux écrivains du Paris, à condition de res¬
ter le directeur politique du journal transiormé. Il
n'est pas étonnant que sur ces bases on n'ait pas
pu s'entendre.

Pas plus que certains journalistes parisiens, les
chefs du parti bonapartiste ne sont d'avis de laver
l*ur linge sale en famille. C'était pourtant le con¬
seil que Napoléon I" donnait à ses frères et sœurs,
conseil qu'ils ne suivirent pas du reste et que ne
respectent pas davantage le prince Jérôme et son
fils. Il ne se passe guère de jour sans que nous nelisions dans les feuilles initiées quelque document
nouveau qui jette un jour assez triste sur les rap¬
ports réciproques de tout ce monde dévoyé et dé¬
classé, depuis que la liberté de la presse permet
de révéler au public les faits et gestes des princes
comme de simples particuliers. Le Pays se réjouit
de voir que la rupture est publique, éclatante, dé¬
finitive entre le prince Victor et son père. Des
pièces publiées, entre autres, d'une lettre de M.
Jolibois, qui a été jadis ce qu'il y a de plus jêôr-
miste, puisqu'il était le conseil, l'avocat, l'ami du
prince Jérôme, il ressort que ce dernier a tort de
s'appuyer sur l'opinion de l'ex-impératrice, laquelle
approuverait au contraire le fils rebelle ; et certes M.
Jolibois doit savoir à quoi s'en tenir sur ce point
spécial. M. Paul de Cassagnac, qui loue le jeune
prétendant de laisser son père à gauche et de
passer à droite, assure que le prince, en voulant
déshonorer son fils, mérite la réprobation qui est
désormais complète. Je ne dis pas le contraire.
Mais à quoi fait donc allusion le Pays quand il
écrit à propos du jeune prince : « On n'aurait
pas à lui demander 1 origine de ses ressourcespécuniaires, s il recevait sa part de la pension
servie au prince Jérôme par la princesse Clotilde
pour ses enfants, et dont la totalité s'engouffre dans
des besoins tout autres que les besoins de famille ?

A la suite de l'activité déployée par les divers
arrondissements, on estime que 7 à 8,000 enfants
au moins pourront prendre part au défilé desbataillons scolaires qui aura lieu le 14 jui let, surla place de 1 Hôtel-de-Ville. Une estrade doit être
dressée, où prendront place les préfets de la Seine
et de police, le ministre de la guerre ou son dé¬
légué, les maires de Paris, les membres du Con¬
seil municipal et un grand nombre d'invités.

La quatrième réunion générale, à Paris, des or-



phéoniste» de France, fixée aux 10, 11 et 12 août
prochain, promet d'être des plus brillantes. Ces
grandes fêtes musicales, placées sous la présidence
d'honneur de M. Ferdinand de Lexseps et de l'Ins¬
titut de France, doivent être au profit de l'Asso¬
ciation fraternelle des employés de chemins de
fer et de la Société des artistes musiciens. En tête
de la première liste de souscription, s'élerant à
16,000 fr., on voit le Conseil municipal, inscrit
pour une subvention de 8000 francs.

Le choléra à Toulon.
L'épidémie suit son cours ; la mortalité reste à

peu près stationnaire. Un de nos amis qui arrive
de Toulon, dit le Temps, nous donne certains ren¬
seignements sur les imprudences commises par une
partie de la population toulonnaise vendredi der¬
nier, c'est-à-dire dans la journée qui a précédé
les premières manifestations inquiétantes de l'épi¬
démie. Le jeudi 19, la côte de Provence a été ba¬
layée par un coup de vent de mistral des plus vio¬
lents, qui a jeté par terre presque toute la récolte
d'abricots avant que les fruits fussent entièrement
mûrs. Le vendredi, on les vendait par charretées,
et pour rien, et de là de nombreuses diarrhées,
dont quelques-unes se sont transformées en cas de
choléra. Ainsi le jeune lycéen mort le samedi
avait eu la veille une très-forte indigestion, et il
avouait à ses camarades qu'il avait mangé une
quantité considérable d'abricot i. Malade des suites
de cette imprudence, ayant une diarrhée très-forte,
il voulut aller au lycée pour faire une composition.
L'épidémie l'a enlevé le même jour en quelques
heures Le capitaine de vaisseau Duroch est mort
de la même façon.

P. S. D'après une dépêche de Marseille, du 28,
un décès cholérique s'est produit hier vendredi
dans cette ville. La victime est un élève du lycée
de Toulon arrivé à Marseille depuis deux jours.

r Un télégramme du major Kitchener parvenu au
Caire annonce que le lieutenant du Mahdi, com¬
mandant les tribus des environs de Berber, vient
de se retirer vers le sud. Le désert serait main¬
tenant libre.

Le gouverneur de Dongola a reçu l'ordre d'é¬
vacuer cette place ; mais étant données ses accoin¬
tances avec le Mahdi, on ne sait s'il se confor¬
mera à ces ordres, ou s'il ne passera pas à l'en¬
nemi avec ses troupes.

METZ, LE 28 JUIN.

Dans la séance du Conseil municipal du 27
courant, la question, depuis longtemps déjà en
discussion, de l'organisation du théâtre pour la
prochaine saison a reçu une solution définitive de
la manière suivante :

M. Bœlert, ancien directeur du théâtre munici¬
pal de Heidelberg, prendra la direction du théâtre
allemand. Il formera une troupe d'opéra qui aura
sa résidence permanente à Metz et sera tenu de
donner des représentations d'opéras allemands au
moins deux fois par semaine durant la période du
1" octobre 1884 au 1" avril 1885. Il recevra de
la ville une subvention de 10,000 M. et sera dé¬
chargé du paiement du droit des pauvres et des
frais de garde d'incendie. La direction des repré¬
sentations françaises est confiée à M. Bruckmann,
directeur des théâtres du Casino et d'Eden à
Strasbourg, qui devra également deux fois par
semaine, du 15 octobre 1884 au 1" avril 1885,
donner avec sa troupe résidant à Strasbourg des
représentations françaises du genre de l'opéra-
comique, de l'opérette et du vaudeville, au théâtre
de Metz. Lui aussi recevra une subvention muni¬
cipale de 10,000 M. et sera exempté de payer le
droit des pauvres et les frais de garde des pom¬
pier». Pendant le mois d'octobre, les représenta¬
tions allemandes auront lieu le dimanche et le
jeudi, et les françaises le mardi et le vendredi,
en novembre, à l'inverse, le» représentations fran¬
çaises le dimanche et le jeudi, et les allemandes
le mardi et le vendredi ; en décembre, de nouveau
comme en octobre et ainsi de suite en alter¬
nant jusqu'à la fin de la saison. Le seul
désavantage que présente cette organisation,
c'est la suppression provisoire de la comédie
allemande. Mais son maintien sur notre scène,
après la radiation de la subvention de l'Etat, était
chose absolument impossible, et il faut se résigner
à cette privation puisqu'il ne peut en être autre¬
ment; il est à espérer cependant que M. le di¬
recteur Bœlert saura s'arranger de manière qu'au
moins, grâce à quelques représentations de trou¬
pes étrangères, la comédie allemande ne dispa¬
raisse pas entièrement de notre scène en hiver.

Les héritiers de Mme Finot, décédée au mois
d'avril 1882, ont offert, au nom de la défunte,
aux hospices civils un legs de 16,000 M. et au
Bureau de bienfaisance un legs de 8,000 M. Le
Conseil municipal donne un avis favorable à l'ac¬
ceptation de ces dons testamentaires.

L'agrandissement du cimetière de l'Est, qui a
déjà été décidé, en principe, dans la séance du
12 octobre 1883, sera opéré, conformément aux
propositions de la commission compétente, au
moyen d'un élargissement vers le sud-ouest. On
tentera d'acquérir les terrains contigus d'une con¬
tenance totale de 2 hectares environ, et alors il
sera pourvu à tous les besoins pour une longue
durée de temps.

La demande de M. Hœhl, laitier et marchand de
beurre, d'établir un débit de lait à l'Esplanade, est
rejetée en considération des désagréments et des
inconvénients qu'un tel établissement pourrait
amener à sa suite.

Divers travaux de réparation exécutés dans le
logement du jardinier-chef au Jardin botanique de
Montigny sont approuvés.

Le projet de contrat à passer avec l'adminis¬
tration militaire relativement à l'établissement d'un
égout dans la rue du Rempart-du-Saulcy est sou¬
mis à l'avis du Conseil et approuvé sous la ré¬
serve de quelques modifications.

Des paratonnerres doivent être établis sur le
bâtiment appartenant à la ville et occupé par le
Mont-de-Piété et la Caisse d'épargne. Conformé¬

ment à la proposition du conseil d'administration
de ces établissements, il est décidé de prendre la
moitié des frais au compte de la ville.

MM. Forest et Godard, commerçants en vins,
désirent prendre en sous-location une partie des
locaux situés sous l'hôtel de la Princerie, près de
l'entrée de l'Hôtel de ville et pris en location par
la ville; ces locaux n'étant pas en ce moment
employés à un usage municipal, il »st résolu d'ac¬
céder à la demande.

Le bâtiment municipal dit des Clairvaux, situé
rue Chaplerue, n* 23, sera de même reloué aux
conditions actuelles pour une durée de 3 années
aux locataires actuels, MM. Cahen et fils.

MM. les obligataires du Tramway de Metz sont
prévenus que le coupon échéant le 1" juillet 1884
sera payé à partir du 8 juillet au bureau du Tram¬
way, rue du Palais, 5, à Metz.

Hier vendredi, à 10 h. 1/2 du soir, le nommé
Derute Victor, ouvrier cordonnier, a pénétré dans
la rue du Paradis, dans le logement du sieur Ni¬
colas Schmidt et y a dérobé dans une armoire la
somme de 651 M. D., qui travaillait chez le même
patron que le fils de Schmidt, a su se procurer
les clefs de so t camarade et s'en est servi pour
s'introduire chrz le père et le voler. Il paraît que
le filou s'est enfui en France avec le produit de
son larcin.

Aujourd'hui, à 3 heures après midi, un tombe¬
reau vide, appartenant à M. André, marchand de
houille, rue Serpenoise, descendait la rue Fourni-
rue. Arrivé en face du magasin de bijouterie Le-
pape, le conducteur ayant voulu tourner la voi¬
ture prit mal ses dispositions; le tombereau en¬
traîna le cheval à reculons et alla frapper en
plein dans la glace droite de la devanture qui fut
brisée ainsi que des tablettes et des bijoux. —L'assurance contre le bris des glaces, dit le Mes¬
sin, était arrêtée en priori e et devait être signée
aujourd'hui même.

On nous écrit de Novéaat, le 27 juin :

Hier matin, un employé du commissariat spécial de police
de la gare de Pagny a ramené sur le tir itoire allemand et
remis entre les mains de la gendarmerie de notre lot alité
les époux Amann, poursuivis dans le grand-c!uché d« Hesse
pour banqueroute frauduleuse.

Par décret du 19 juin 1884. M. Charles-Nicolas
Perrin, garde d'artillerie de 2e classe, à Paris,
comptable adjoint au deuxième bureau de la
3" direction au ministère de la guerre, est nommé
garde d'artillerie de 1" classe, au choix. M. Per¬
rin est né à Verny (arrondi sement de Metz-cam¬
pagne). Il est maintenu à son poste : son grade de
garde d'artillerie de 1™ classe dans l'armée fran¬
çaise est assimilé au grade de capitaine pour le
rang, la solde et 1a. retraite.

On nous écrit des bords de la Nied :

L'émoi était grand aux moulins de Bazoncourt et de
Sanry-aur-Nied, avant-hier, jeudi, 26, dans la soirée. Vers
les 6 heures, au premier desdits moulins retentissait ce cri
d'alarme, poussé par des enfants : « Au secours, vite !

Notre sœur est tombée dans la rivière, elle se noie! — Où
çà ? répond-on du moulin. — Par ici, près de la barrière,
recrient les enfan's.

>
Eu un clin d'oeil, le fils du meunier

Rap, le jeune Félix, se trouvait sur le lieu indiqué, muni
d'un croc et d'un filet, ses deux meilleur! engins de pêche.
< Où donc çà ? dit-il encore. — Là I là 1 » répètent les en¬
fants. Mais là, comme ailleurs, la ri .ière, tout en recouvrant
sa victime, roulait bien tranquillement son onde. Néanmoins,
sur la parole des enfants, Félix descend son croc, il le re¬
plonge de notive iu et le promène de ci de là, sans rien dé¬
couvrir. C'est alors qu'il prend son filet et le jelte au large
une fois, deux fois et trois fois, et finalement ramène et
dépose sur la berge le corps inanimé de la jeune VKtorine
Kervelle, la fi le aînée du garde-barrière, âgée de dix ans.
Tous les moyens employés pour lui rendre la rie demeu¬
rèrent sans résultat.

Victorine était, paraît-il, trop inconsciente du danger
qu'elle courait en lavant son linge sur le bord de la ri¬
vière, à genoux sur une frêle planchette. Comme elle vou¬lait tremper sa pièce et que les eaux étaient fort basses en
ce qnart d'heure, elle s'inclina outre mesure, de manière
qui, la planche basculant, el'e pirouetta sur elle-même et
tomba dans le gouffre, la tête ci avant, emportée par son
propre poids.

Ce n'était pas fiui pour les gens dn moulin de Bazoncourt.
A peine le fils Rap eut-il remisé ses instruments de sauve¬
tage, qu'un autre appel, ou plutêt une antre annonce du
même genre, mais cette fois plus fâcheuse arrivait du mou¬
lin de Sanry-sur-Nied, situé à près d'nn kilomètre en aval,
et tenu par le fils aîné, Jean Rap. < Arrivez, criait-on ; no¬
tre maître vient de se noyer » Ce n'était que trop vrai,
hélas 1 Et ce qu'il y a de plus triste, c'est qui le meunier
de Saury n'est pas tombé par accident dans la rivière,
puisqu'il y a couru de lui-même, à toutes jambes, sans qu'il
fût possible à sa femme et à s. s domestiques (II) de l'ar¬
rêter dans la course folle et fatale. De ce fait malheureux,
Jean n'est que la victime, le grand coupable, car il y en a
un que je veux dénoncer ici, au risque de déplaire à quel¬
ques-uns et sans craindre d'être contredit par personne, le
grand coupable, vous dis-je, c'est l'alcool.... Jean était trop
amateur de ce liquide-là, et depuis un certain temps, son
intelligence, son caractère, son tempérament, se trouvaient
entamés par l'ivrognerie. L'alcool, on le sait, n'a pas d'ef¬
fets immédiats: c'est un poison lent, qui s'infiltre peu à peu
dans le sang, mais qui, une fois mêlé à celui-ci, ne s'en va
plus et commence sa triste besogne. Une orgie, ce n'est
rien. C'est la série qui est dangereuse, ce sont les excès
quotidiens dont la continuité enfante cette terrible maladie
de l'alcool dont le symptôme est une soif inextinguible et
qui ne se soulage momentanément que par l'alcool même.
Le mal par le mal. Après cela, les nuits sont peuplées
d'affreux cauchemars. J. Rap n'entrevoyait pins que des
fantômes, des diables et des voleurs Une fois là, c'est la
folie qui si montre et se manifeste par des excès furibonds
que rien ne peut calmer.

La fin de J. Rap nous suggère d'amères réflexions : c'est
de voir que le nombre des abrutis et des aliénés devient
formidable, et partout c'est l'alcoolisme qui en est la cause
principale On parlait, ces jours derniers, de l'invention d'un
savant de l'Allemagne qui a trouvé le moyen de fabriquer,
avec je ne sais quelle substance, de l'alcool, à un prix vé¬
ritablement dérisoire. C'est là ce qu'on ap elle une con¬
quête de la science !

Hélas 1 la science a des conquêtes parfois bien funestes
et qui, comme celle-ci, peuvent être rangées parmi les pires
fléaux. De l'alcool à quelques centimes le litre, pensez donc
quelle aubaine pour tant de gosiers brûlés qu'il faut cons¬
tamment cicatriser par la brûlure même! On ne peut nier,
ici, en fait de buveurs d'alcool, la supériorité numéri jue des
hommes. Il est certain que les femmes boivent moins et
qu'elles n'ont pas encore, chez nous, l'habitude du cabaret.
Cela viendra.

Toujours est-il que, rien n'est plus hideux qu'un alcooli¬
que en proie à un accès ; il n'y a pas de bête égarée, af¬
folée qui soit plus répugnante. Il ne s'agit pas là d'un
homme dégradé, titubant dans la rue et finissant par s'af¬
faisser sur le sol, comme une masse inerte. Non, cela n'est
rien Ce qu'il faut voir, ce qu'il faudrait montrer, comme
les Spartiates montraient aux enfants des Ilotes ivres, c'est
l'alcoolique dans son accès de folie furieuse, la face bes¬
tiale, les yeux injectés, se tordant comme un épileptique,
poursuivi qu'il est par des angoisses inouïes, jusqu'à ce que
le pokon vainqueur le terrace et l'assomme. De même que

je suis persusdé que l'affection irraisonnée que certaines
perronnes ont pour les chiens diminuerait à la vue des hor¬
ribles crises rabiquer, ainsi je pense que l'aspect des fous
d'alcool, au moment des accès, donnerait à réfléchir à beau¬
coup de malheureux en train de glisser sur la pente fatale
qui les mène tout droit daDS les maisons de fous.

Est-ce donc qu'il n'y aurait pas moyen d'enrayer le mal,
en mettant un impôt quelconque sur cette détestable bois¬
son ?

Nous recerons la correspondance suivant® du
canton de St-Avold, datée du 27 juin :

Nous apprenons avec grands peins que vi. Albrecht, no¬
tre sympathique Kreisdirector, va nous quitter. M. Albrecht
est très-généralement apprécié et aimé, en particulier parla population indigène qu'il savait traiter d'après ls système
rationnel et intelligent de Sen Excellence le Statthalter,
c'sst-à-dire avee tact, bonté et condescendance, sans man¬
quer pour cela de fermeté. Il réussissait généralement à
ap anir les difficultés pa la voie de la persuasion et de la
conciliation, et, en plusieurs circonstances présentes à notre
mémoire, nous avons pu constater que ce n'était pas le parti
pris, mais la justice et l'esprit d'ordre qui dictaient res dé¬
cisions. Nous le répétons, M. Albrecht a sn, dans l'ensem¬
ble de son administration, s'attirer les sympathies générales,
et il mérite à tous égards les regrets que cause son dé-

art et les meilleurs vœux d'avenir qui l'accompagneront
son nouveau poste.
Ponr le bien de l'arrondissement, il part certainement

trop tôt,
Un seul ittur un grand nombre.

Mercredi soir, la petite fille âgée de six ans du
sieur Deloche, aubergiste, sur le canal des houil¬
lères de la Sarre, écrit-on de Sarralbe, tomba
dans une écluse. Un ouvrier qui travaillait près
de là, le sieur Nicolas Vautrin, de Sarralbe, ayant
été témoin de l'accident, se précipita aussitôt au
secours de l'enfant et parvint heureusement à l'ar¬
racher à la mort.

On nous écrit de la campagne :

D'après les mercuriales publiées par les journaux d'Al-
sace-Lorraiue, les œufs se vendent à tant le cent, indépen¬
damment du poids. Or, le docteur Ableitner calcule dans
son Manuel d'économie domestique que le poids des œufs
de poule varie entre 40 et 160 grammes Dans la plupart
des localités, la viande de boucherie se vend au poids, sans
tenir compte de la qualité et de la valeur nutritive. La
Revue agricole de Strasbourg calcule qu'un kilogramme de
bœuf gras contient 390 grammes d'eau, 239 grammes de
graisse et 35s grammes de viande proprement dite. Le mê¬
me kilogramme ne contiendra que 81 gram lies de graisse
et 308 grammes d; viande sur 597 grammes d'eau, si la
ehair provient d'un bœuf maigre.

Un tremblement de terre a été ressenti le 24
juin, vers 7 heures et demie du soir, à Markols-
heim, dans la Basse-Alsace, et à Kenzigen, dans
le grand-duché de Bade, oui est à peu près à la
même latitude que Markolsheim. Les secousses ont
été passablement violentes. A 10 heures on a ob¬
servé de nouvelles secousses, moins fortes que les
premières.

Cour d'assises de la Lorraine.

Audience du 27 juin 1884.
L'audience, suspendue à 1 heure, est reprise à

4 heures.
Le doctenr Weiss, expert, déclare que la veuve

Schneider est morte asphyxiée après une vive ré¬
sistance et que la mort a été causée par strangu¬
lation. Selon le témoin, Kurowaki n'a pu commet¬
tre le crime à lui tout seul.

Au commencement du mois de décembre 1882,
Kurowaki a engagé le témoin Paul, aide-serrurier
à Montigny, à l'accompagner pour faire à Queuleu,
chez une veuve vivant seule, un bon coup qui pour¬
rait bien rapporter 20 à 30,000 M. La chose irait
toute seule : on ferait uu paquet, on le porterait
à cette femme et on lui prendrait son magot. —Mais elle ne le lâchera pas aussi facilement ? dis-
je.

—
Alors on l'étranglera tout simplement, ré¬

pliqua K. D'ailleurs, si vous ne voulez pas, j'em¬
mène un de mes anciens camarades de régiment,
un cordonnier. Quant à vous, prenez garde et ne
dites rien à personne. Il m'importe autant de tuer
un homme que de saigner un cochon. — Dès que
le témoin a appris le crime de Queuleu, il a in¬
formé la police des propositions que K. lui avait
faites.

La femme Laroche à Queuleu a vu Sonnen-
schein et Kurowski aller avec la veuve Schneider
dans la maisonnette. S. marchait le premier, les
mains dans les poches, puis venait Mme Schnei¬
der suivie de Kurowski qui s'est retourné en fer¬
mant la porte.

Le témoin Dondelinger a été le matin du crime
dans la salle de débit où il a vu deux jeunes
gens dont l'un, croit-il, est Sonnenschein. Quelques
jours auparavant, Mme Schneider lui avait dit que
deux jeunes peintres étaient venus chez el'e pour
louer, mais qu'elle n'avait pas encore pu prendre
d'inforn ations sur leur compte.

Le témoin Jeanmaire a vu entrer Kurowski, 20
minutes aprè3 midi, au rez-de-chaussée de l'au¬
berge ; il n'a pas remarqué Sonnenschein. Le soir,
à 6 heures, en revenant d'Ars où il était allé, il
s'est trouvé dans le même compartiment que Son¬
nenschein.

A la femme Muller, rentière à Queuleu, la veuve
Schneider a dit le dimanche avant le crime que
deux individus étaient venus louer chez elle, mais
qu'ils ne lui avaient pas plu.

Le témoin Fidry, sergent de police, est entré le
12 janvier, vers 9 heures du matin, à l'auberge
Schneider et y a vu K. et S. attablés vis-à-vis
l'un de l'autre et débattant avec la victime le prix
du loyer.

Un ancien employé de la préfecture, Oswald, a
été le 12 janvier, à 8 h. 1/2 du matin, chez Mme
Schneider pour acheter du pétrole ; il y a vu K.
et S. Ce denier lui a même demandé si la mai¬
son située en face lui appartenait.

Le sergent Mees a vu K, et S. le jour du crime,
à 7 heures du matin, à Queuleu, dans la rue, la
malle (figurant comme pièce à conviction à l'au¬
dience) déposée devant eux, à terre. Un peu après
midi, il les a rencontrés de nouveau à Queuleu.

Ch. Hanne, propriétaire à Queuleu, a été ap¬
pelé le matin, vers 11 h. 20, chez Mme Schneider
qui avait dans sa salle deux individus venus pour
louer une chambre chez elle et ayant une malle
placée devant eux. A midi 10 à peu près, le té¬
moin a vu les deux mêmes individus passer de¬
vant son jardin avec ladite ma(le.

Nicolas Lefrann, de Queuleu, a vu à l'aubet
Schneider, à 9 h. 1/2, deux jeunes gens buy-!

de l'eau-de-vie ; il croit que l'un d'eux était S0?

nenschein. L'autre fumait une cigarette sans pot(
cigare.

Hamburger, sergent de police, et Martin,
Sl|veillant, ont vu K. et S. avec la malle à Monti»,'

et au Sablon, dans l'après-midi.
Le témoignage du sieur Acker. cordonnier

Ars, n'est pas favorable à Sonnenschein qui, apJ
s'être bien conduit pendant quelque temps, a fj,

par négliger son travail. Lorsque S. est venu av(K. voir le témoin, le 12 janvier, dans l'après-mji
11 était pâle et inquiet; il a montré à Acker

i.montre volée, disant que sa mère la lui avait
en,voyée. Le témoin a dit à sa femme : — En voi]i

un qui vient de faire un mauvais coup. — La fem^
Acker fait une déposition analogue, en ajoutai

que Sonnenschein leur avait dit qu'il allait bientô;
partir pour l'Amérique,

La servante Wohlenpfuhl s'est trouvée, le j01(
du crime, dans le même compartiment du trai(
qui ramenait K. et S. à Metz. Elle a entendu I'm
d'eux dire : — Autant partir pour l'Amérique

an.jourd'hui que demain.
Le brigadier de police Clauss a été informé

l(
12 par un gendarme que la veuve Schneider avail
été treuvée pendue, et il s'est rendu à Queuleu
Dans la soirée du lendemain, dépose-t il, noscherches étaient assez avancées, et nous nousrendîmes au domicile de Sonnenschein, mais celui,
ci nous échappa en sautant par grandes enjam-
bées au bas de l'escalier. Sa concubine nous dii

qu'elle avait eu un pressentiment fatal, S. ayant
été hors de Metz, la veille, avec Kurowski. Après
l'arrestation de K., ajoute le témoin, nous trouva,
mes au domicile de S. un grand nombre des oî

jels volés chez la veuve Schneider. Sur le lieu du

crime, nous avions ramassé un porte cigare tout
humide encore et contenant un bout de cigare,
Dans la matinée du 12, K. avait réclamé à sa lo-

geuse, la femme Larrn, une corJe, et lorsque celle-
ci en eut apporté un bout. S. avait demandé

: -Cette corde est-elle assez forte ? sur quoi K avait
répondu : — Elle fera l'affaire.

L'agent de police Sritwickert déclare q e dès
l'abord il a eu cette idée que la veuve Schneider
a été maintenue par derrière par un homme, tau
dis qu'un autre lui a par devant jeté la corde

au

cou, et il pense que la victime n'a été pendue
qu'après avoir expiré. Le témoin est convaincu
qu'un homme seul n'a pas été à même de faire
le nœud marin et de pendre en même temps la

femme. Schwic kert avait été envoyé à la pour¬
suite de Sonnenschein, à Franchepré, B/uxeileu,
Arlon, Anvers, mais il avait perdu ses traces â

Namur.
La femme Wees qui tient l'auberge A la vil

de Mayence dépose que deux jours avant l'assas¬
sinat, Sonnenschein est venu la prier de lui prê¬

ter une malle pour Kurow-ki qui allait faire uu
tour à Strasbourg. Le 12, au soir, S. a soupé chez
elle. Plus tard, K. est entré dans la salle. — Ab,

le voilà ! s'est écrié S., je te croyais en voyage,
K. a répondu qu'il allait partir.

Rui, garçon de café, dépose dans le même sens,
Le témoin Behrens, serrurier, a été le 12 au

soir au cabaret Tiede, rue des Allemands, où se
trouvaient K. et S. Ce dernier y a tenu le propos
suivant: — Voici mon pays, le Dantsiger, nous
sommes des bons, pour deux chopes nous en as¬
sommerions encore quelqu'un aujourd'hui. Le témoin,
voyant une montre en or à Sonnenschein, en a
informé la police. — La bonne d'auberge Margue¬
rite Honigringer fait une déposition analogue, en
ajoutant que S. a fait venir pour deux consomma¬
teurs de la bière qu'il a payée.

Au témoin Marske, maçon, Kurowski a pi oposé

au commencement de l'année dernière de faire

un bon coup avec lui, en disant qu'il avait besoin

pour cela de deux hommes décidés. K. n'a donc

pas osé entreprendre seul l'expédition qu'il proje¬
tait.

La femme Paul confirme que Kurow.-ki a engagé
son mari à aller avec lui à Queuleu pour com¬
mettre un vol chez une femme, en ajoutant que
Paul ferait une bonne affaire. Le serrurier Bou
charge a entendu raconter ce même fait par Pau

Wilhelmine Larue dépose que le 12 au matin
Sonnenschein est venu à la maison prendre Ku¬

rowski ; il portait une malle. Kurowski a réclamé
à la mère du témoin une corde, et lorsqu'il en
eut reçu une, S. a demandé : — Est-elle assez
forte ?

A la fille Emilie Neumann, sa maîtresse (actuel¬
lement ouvrière à Berlin). Sonnenschein a dit 1«

12 janvier qu'il allait à Ars chercher son passe¬
port militaire et qu'il serait de retour a-ant midi-

Vers 8 heures du soir, Kurowski, disant revenir
de Strasbourg, rapporta la malle, tandis que S. ne
rentra que vers 11 heures du soir, les mains
vides. Kurowski, ajoute le témoin, faisait de fré¬

quentes visites à S. A plusieurs reprises, il lui e

dit qu'il connaissait des personnes auxquelles S.

devait prendre mesure pour une paire de bottes,
mais S. ne l'a pas suivi. Lorsqu'elle s'est informée
du motif du refus que son amant opposait toujour!
aux sollicitations de K., S. lui a répondu : «

J®

ne puis le dire, mais je ne saurais me prêter é

ce qu'il projette de faire.
» Un jour, il a môme

caché son paletot pour pouvoir dire à K. qu'il ne

pouvait l'accompagner faute de vêtement. Le té¬

moin ajoute que la malle a disparu de leur loge*

ment sans qu'elle ait su ce qu'elle contenait.
Le président. — Accusé, Kurowski ne vous

t-il donc jamais rien confié au sujet de l'assassi¬
nat à commettre?

L'accusé. — Un jour il m'a dit : «
Tiens, c'est

ainsi qu'on empoigne la rosse et qu'on lui tord I®

cou !
»

Le marchand de pipes Durst déclare que le bou

de corne ramassé sur les lieux du crime ne f®1'

pas partie de la pipe qu'on a trouvée chez Soi1'

nenschein, et que c'est un porte-cigare.
La veille de sa fuite, Sonnenschein est ail®

trouver le témoin Carmel et lui a demandé d«®

habits, en disant qu'ayant pris part à une rixe. "

avait dû abandonner son paletot et qu'il ne P°tt'

vait rentrer chez lui ainsi accoutré. Le témoin ®

ajouté foi à cette déclaration et lui a donné uDl

blouse et une casquette.



Le témoin Beckert, de Schœnborn (Bohême),
âgé de 22 ans est un homme de petite taille ed apparence chetive. Il s'incline poliment devant
le tribunal et raconte comment il a rencontréSonnenschem sans argent et sans papiers à Se
dan. Pris de compassion, il s'est décidé à lui ve¬nir en aide. Ils se sont tous deux mis en route
pour la Belgique. Arrivés près du bois d'Etalle
Sonnenschem lui dit qu'il était fatigué et qu'ilvoulait se reposer. Ils s'assirent sur le bord de laroute et se mirent à fumer. Le témoin portait unfoulard rouge. Comme il avait les doigts engour¬dis par le froid, il pria S. de lui boutonner le
col de sa chemise qui s'était défait. S. accéda àcette demande, mais il serra le foulard de plus enplus fort, de sorte que B. perdit connaissance.
Lorsque je revins à moi, ajoute le témoin, il fai¬
sait presque nuit, et S. n'était plus là. J'étais cou¬ché à trois ou quatre mètres de l'endroit où nousavions été assis, le visage tourné contre terre et
enfoui dans des matières que j'avais vomies pen¬dant mon évanouissement. Tout mon argent meslivrets, mon sac de voyage et mon foulard avaient
disparu. Le front enflé, les yeux pochés, je mesuis remis en route; quinze jours après encore,je faisais peur à tout le monde. A Arlon, me
trouvant sans livret et personne ne voulant croire
à l'attaque dont j'avais été l'objet, je fus arrêté
par la gendarmerie et transporté à Luxembourg.
Là je fis ma déposition, puis je passai la frontière
de Prusse. Dans le premier village prussien, le
maire m'a donné du café et du pain; à Trêves,
la police m a hébergé la nuit, de même qu'à Bern-
castel d'où j'écrivis à mon tuteur de m'envoyer
des papiers et de l'argent à Francfort, poste res¬
tante. A Sobernheim, je fus de nouveau arrêté
par un gendarme, et après huit jours de prison
préventive, je dus encore faire huit jours de pri¬
son pour vagabondage. A Mayence, j'ai passé la
nuit au violon, et ce n'est qu'à Francfort que je
pus enfin respirer : j'y trouvai un nouveau livret
et dix florins qu'on m'avait envoyés de chez nous.
N'ayant pas été trouvé apte au service militaire
dans mon pays où je m'étais rendu ensuite, je re¬
tournai à Chaumont où je trouvai de l'ouvrage.
C'est là que je reçus de mon tuteur la nouvelle
qu'un certain Joseph Beckert à Limoges lui avait
fait demander sa part d'héritage et les papiers
nécessaires pour son mariage. (Il s'agit des lettres
dont nous avons parlé dans notre dernier numéro.)
Mon tuteur avait trouvé ces lettres d'autant plus
suspectes qu'au jour même où en était arrivée la
première, il avait reçu un envoi d'argent du Bec¬
kert véritable (c'est-à-dire de moi qui envoyais de
temps à autre mes économies au pays). Je com¬
pris tout alors. Le parquet de Limoges, prévenu,
se mit en rapport avec celui de Metz, et le mys¬
tère fut éclairci. Je ne m'étais nullement méfié de
Sonnenschem, et je ne crois pas qu'il ait projeté,
avant le jour fatal, de me dévaliser.

L'acemé, interrogé par M. le président, déclare
conforme à la vérité la déposition du témoin qui
avait raconté, les larmes aux yeux, la vie misé¬
rable qu'il avait menée après le crime de son
compagnon de route.

L'audition des témoins étant terminée, l'audience
est levée à 8 h. 1/2 du soir et renvoyée au len¬
demain, 9 heures du malin.

Audience du 28 juin.
La parole est au représentant du ministère pu¬

blic. M. Haas, premier procureur impérial, fait
d'abord ressortir que Sonnenschein et Kurowski,
d'accord sur le but poursuivi, sont d'un caractère
tout différent. Kurowski était un criminel résolu,
qui niait jusqu'au dernier moment, à qui il impor¬
tait peu d'égorger un homme ou de saigner un
porc. Sonnenschein, qui se fait voleur à l'âge de
seize ans, sans motif apparent, et qui descend
l'échelle du crime sans s'arrêter, est un caractère
cauteleux et plein d'astuce. Le crime de Queuleu
a été le plus grave, celui commis en Belgique le
plus ignoble, car ici l'accusé s'est attaqué sans scru¬
pule à son bienfaiteur, dans l'intention de lui donner
la mort. En termes sévères et pleins d'éloquence,
l'orateur démontre d'une part qu'il est impossible
que Sonnenschein n'ait pas pris une part active à
l'assassinat de la veuve Schneider ; de l'autre, que
lors du crime perpétré en Belgique il a eu forcé¬
ment l'intention bien réfléchie de tuer son com¬
pagnon de route. Le représentant du ministère
public conclut en demandant au jury de répondre
affirmativement à la question de culpabilité.

Le défenseur, M" Teutsch, dans un brillant plai¬
doyer, s'attache à démontrer que tous les in lices
invoqués contre son client ne suffisent pas pour
prouver catégoriquement que Sonnenschein ait pris
part à l'assassinat de Queuleu. C'est Kurowski,
dit-il, qui a dû jeter la veuve Schneider à terre
et l'étrangler ensuite avec la corde. Tout au plus
Sonnenschein l'a-t-il aidé à pendre la femme déjà
étranglée. Plusieurs témoins ont déclaré que S.
s'est toujours défendu d'entrer dans les projets
sanguinaires de K., et qui peut dire avec certi¬
tude : sans succès ? Pourquoi S. se serait-il fait
assassin, lui que le produit de son travail faisait
largement vivre? Les preuves par induction, on
sait quelle importance il convient d'y attacher. Le
fameux porte-cigare en est la meilleure preuve.
Et l'assertion de S. que Beckert l'avait prié de
lui boutonner le col de sa chemise, n'y aurait-on
pas vu une véritable trouvaille de la part de S.,
si Beckert n'avait pu venir à l'audience et con¬
firmer le dire de l'accusé ? Il ne faut pas juger
frop sé èrement l'attentat commis en Belgique,
car S. était traqué comme une bête fauve, dénué
de toutes ressources, et il a agi pour ainsi dire
en état de défense, ne sachant comment sortir
autrement de son affreuse position. Quant au crime
de Queuleu, Sonnenschein peut y avoir aidé, l'a¬
voir favorisé, mais c'est tout. Le défenseur pose
ses conclusions en conséquence.

Le représentant du ministère public réplique en
réfutant ies uns après les autres les points invo¬
qués en faveur de l'accusé par le défenseur qui
' epiique ensuite à son tour, en conjurant finale¬
ment MM. les jurés de ne pas se laisser influencer
lar les apparences souvent trompeuses.

Les débats terminés, M. le président pose au
jury six questions, qu'il accompagne d'explications
détaillées, puis MM. les jurés et la Cour se reti-

tandis que l'accusé est emmené, les menot'es

aux mains, par l'agent de police chargé de le
surveiller.

Au bout d'une heure environ, MM les jurés et
la Cour rentrent dans la salle, et le chef du jury
donne lecture du verdict. Sur la première ques¬
tion conçue à peu près en ces termes : «

L'accusé
Jules Sonnenschein, etc., est-il coupable d'avoir,
le 12 janvier 1883, à Queuleu, de concert avec
une autre personne et par le même acte : a) donné
volontairement la mort, et cela avec préméditation,
à la veuve Schneider ? la réponse du jury est :

oui; 6) de s'êtré approprié, en employant la vio¬
lence, une montre, une pendule, etc. ? la réponse
du jury est : oui.

Sur la sixième question conçue en ces termes :

«
L'accusé est-il coupable d'avoir, le 29 janvier

1883, entre Sedan et Arlon, sur la route de Bel¬
gique, donné la mort, volontairement et avec pré¬
méditation. au serrurier Joseph Beckert, ou d'a¬
voir accompli un acte qui constitue un commen¬
cement d'exécution de ce crime ?» la réponse du
jury est : oui. — Le jury ayant répondu affirma¬
tivement à la 1" question, les questions 2, 3, 4
et 5 deviennent nulles et non avenues.

En conséquence de ce verdict, le ministère pu¬
blie requiert contre Sonnenschein, pour le crime
de Queuleu, la peine de mort, et pour celui com¬
mis en Belgique une condamnation à quinze ans
de réclusion, à la perte de ses droits civiques pour
dix ans et à la surveillance de la haute police.

M. le président donne ensuite l'ordre de rame¬
ner l'accusé. Emmené tout à l'heure par un seul
agent de police, Sonnenschein reparaît au milieu
de deux agents, ce qui lui donne évidemment des
pressentiments sinistres, car il a la figure très-pâle.
Aussitôt qu'il a repris place sur la sellette, M. le
président lui donne communication du réquisitoire
du ministère public. En entendant prononcer le
mot fatal : peine de mort, Sonnenschein devient
blême et semble perdre connaissance. Aussi, lors¬
que M. le président lui demande : — Sonnen¬
schein, avez-vous quelque chose à dire ? n'entend
et ne bouge-t-il pas. On lui apporte un verre
d'eau, mais il secoue la tête en signe de refus, et
s'étant levé peu après avec l'aide des deux agents,
il répond en balbutiant, à la question que lui pose
de nouveau M. le président : — Sonnenschein,
avez-vous quelque chose à dire ? — Non, mon
président, je., je. Il ne peut continuer et se laisse
retomber sur le banc, comme hébété.

La Cour se retire ators à son tour pour déli¬
bérer sur l'application de la peine. Pendant son
absence, trois quarts d'heure environ, Sonnen¬
schein. en proie à une prostration presque com¬
plète, reste affaissé comme une masse inerte, le
regard noyé dans le vague. A la rentrée de la
Cour, il se lève de nouveau, avec peine, pour
entendre prononcer le jugement. M. le président,
visiblement ému, donne lecture de la sentence en
vertu de laquelle Sonnenschein est condamné, pour
le crime de Queuleu, à la peine de mort, et pour
celui commis sir Beckert à douze sns de réclusion,
à la perte de ses droits civiques pour la durée de
dix ans et aux dépens.

L'accusé écoute ce jugement dans un accable¬
ment profond comme si la chose ne le concer¬
nait pas. Seulement, lorsque M. le président lui
demande s'ii a encore quelque chose à dire, il fait
un effort pour répondre: — Non....je ne demande
que justice. Avant de donner l'ordre de le recon¬
duire en prison, M. le président adresse encore
quelques paroles bien senties au condamné et lui re¬
commande, maintenant que son sort est décidé,
de se repentir et de faire des aveux.

Jeudi soir, lorsque la voilure cellulaire l'eut ra¬
mené à la prison, Sonnenschein avait dit à son
gardien : «

Les juges me puniront comme ils vou¬
dront, mais je les défie de toucher à un cheveu
de ma tête 1 » Quelle affreuse désil'usion I

Il est 3 heures et quelques minutes. La foule,
qui a suivi ces longs débats avec un poignant in¬
térêt, se retire vivement impressionnée, bien que
l'issue de cette seconde partie de l'épilogue du
drame de Queuleu ne fût guère douteuse.

Observations météorologiques faites par M. Lemoine, au Sé¬
minaire des instituteurs à Meta.
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AVIS COMMERCIAUX
MARCHÉS DE METZ

Cours des grains du samedi, 28 juin
Blé 24 75 à 25 25 Orge 15 — à 17 50
Seigle 18— » 19 25 Féveroles

. .
14 — » 17 —

Avoine 19 50 » 20 —
Cours des farines

(Marque F. Michel et Tillement)
Farine gruau (100 kil.) Fr. 46
Farine 00 » » 38
Farine 0 » » 85
Farine 1" » » 83
Farine 2* » » 31
Farine 3" » » 27
Farine seigle » » 30
Sons » » 14
Retraitsrouges&blancs » » 15 et 17 j

! 46 50'
88 50
85 50
33 50 j

81 50
27 50
30 50

MERCURIALE DE THIONVILLE
Marché du 28 juin.

Froment nouv. 25.50 à 26.00 fr.

as •S*fï
** S"ia!
o «

* /s

Blé.
. .Seigle

.Orge.

.Avoine
Pois

. .Colza
.

Bœuf, le kilo
Porc id.

.Veau id.
.Mouton id.
.Lardfumé id.

Beurre id.

20 60 à 20 01 M.
00 00 à 00 00

„00 00 à 00 00
„16 80 à 1«'0
„30 00 à 24 00

00 00 à 00 00

Haricots.
. .Lentilles
. .P. de terre

.Paille d.seigle
Paille de blé
Foin

.

28 00 à 26 00M
48 00 à 40 00

„8 00 à 6-0
„0 00 à 0 00
„4 24 à 3 60
„6 48 à 5 64
„Le tout par 10n kilos

160 à
160 à
1 60 à
160 à
184 à 168
2 08 à 192

144 M.
144
144
144

Œufs, 60 p.. 3 60 à 3 40 M.
5 Chêne £ 12 60 à 12 00

„«Hêtre S 1100 à 10 00
„SPin, sapins 00 00 à 00 00
„Pétrole, 1 lit. 00 00 à 00 00
„Houille,100k° 2 00 à 172 „

Farine 1™. 38.00 à 39.00 >Farine 2*. 36.00 à 37.00 >Sons.
. . .

15.00 à 00.0!)
>Seigle

. . . .
20 00 à 00.00 >Orge 18 00 à 18.50 >

Avoine.
.

20.00 à 00.00 >Colza
. . . .

00.00 à 00.00 >Haricots
.

38.00 à 40.00 >
Pois 25.00 à 26.00 >

P. de terre. 7.50 à 8 00 fr.
Foin. 500 k 87.60 à 00.00
Paille de seig. 30.00 à 00.00
P. b.-bl. 1 k.
Bœuf ....Veau ....Mouton.

. .Porc ....Beurre
. . .Œufs, 1 dz.

00.33 à 00 00
170 à 1.8
1.60 à
1.70à
2.00 à
2.20 à
0.85 à

1.70
1.80
2,20
2.40
1.00

BULLETIN FINANCIER
COMMUNIQUE PAR LA

BANQUE DE METZ
Capital: 8,000,000 de francs

Paris, 28 juin.
Pendant la semaine qui ient de s'écouler la Bourse a été

vivement affectée par des événements imprévus dont il est
difficile de prévoir, dès aujourd'hui, la portée véritable.

La cote se ressent dans son ensemble des dispositions
défavorables qui régnent actuellement sur le marché.

Les rentes surtout ont été vivement atteintes et clôtu¬
rent en baisse notable sur samedi dernier: 3 p. 100 76.50,
conire 78.25 ; amortissable 78, contre 80.10 ; 4 1/2 106.70,
contre 108.10.

La baisse des valeurs de crédit n'est pas moins intense.
Dans la huitaine le Foncier perd 35 fr. à 1295; la Banque
de Paris 42 fr à 800; la Banque de France contraste par
sa fermeté sur le reste du marché et se tient en clôture à
4990, ex-coupon de 114 fr.

Les Chemins sont relativement peu maltraités : on cote
le Lyon 1197, au lieu de 1230, samedi dernier, le Nord
1702, au lieu de 1725, le Midi 1187, contre fr. 1205, l'Or¬
léans 1287, contre fr. 1305.

La baisse du Suez s'est accentuée sensiblement, 1927
dernier cours, au lieu de 2000, samedi précédent.

Le Lombard est faible également à 298, en perte de
1125.

Le marché en banque suit celui du parquet ; la déprécia¬
tion est très-sensible: Banque Ottomane 618, contre 647,
Turc 7.72, au lieu de 8.07, Extérieure 59 1 '4, contre 61,
Rio 380, Egypte 290, contre 298, Panama 477.

Dans sa séan-e de mercredi le conseil d'administration du
Crédit Foncier a autorisé pour 7,807,000 de nouveaux prêts.

Les recettes des Chemins français pour la semaine du 3
au 9 juin présentent les différences suivantes sur celles de
la semaine correspondante en 1883 : Lyon 4''3,000, Nord
- 52,000, Orléans — 178,000, Est — 129,000, Ouest +
118,000, Midi — 186,000.

L'assemblée générale des actionnaires de la Banque Ot¬
tomane a eu lieu le 25 courant Ella a fixé le di /idende du
dernier exercice à fr. 25, payables à partir du 1" juillet.

Les sept premiers jours de la décade eu cours ont pro¬
duit 1,020,000 de recette au canal de Suez, contre fr.
1,380,000 pendant la même période en 1883.

Le bilan de la Banque de France, publié jeudi, accuse
les variations suivantes su - celui de la semaine précédente:

L'encaisse or augmente de 3,500,000, l'encaisse argent de
1,279,0. 0.

Le portefeuille s'accroit de 53 millions.
,La circu'ation décroît de 14 millions

Le Trésor verse à son compte créditeur fr 33,010,000
les parîiculiers 35 millions.

Recettes des Chemins autrichiens du 17 au 24 juin 1884 :
fi. 672,000 ; augmentation fi 14,000.

L'assemblée des actionnaires d ; Phénix Espagnol a fixé
le dividende pour l'exercice 1883 à fr. 30, dont le solde,
soit 15 fr

, sera mis en paiement à partir du Ie' juillet pro¬
chain.

4 heures : 4 1,2 1 6 72.

DU 28 JUIN 1SS4. (Ccurs du comptant.}

Fonds d'Etaîc
Précé¬
dente

cl8tu*e
Dossier Obligations

Précé¬
denteclôture cours
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Cours de Neu>-York (par dépêche télégraphique)
Du 28 juin Du 27 juin

.(*) Blé R.-Win'er disponible. 98 — 98 i/a

— courant Nominal Nominal

— juillet 96 ®/s 97 '/S

MERCURIALE DE METZ
Prix des grains, légumes, fourrages, etc., vendus sur le marché

de Metz, le 28 juin.

Çhwbo» dé bois les 100 kUogr. 10 40 à 9 60 M.

BEBHIiSBES HOOTSllBS
Berlin, 28 juin. — Répondant à une interpella¬

tion concernant le choléra, M. de Bœtticher, se¬
crétaire d'Etat, déclare qu'on ne sait encore rien
d'absolument positif sur la nature de l'épidémie
qui a cependant, dit-on, un caractère sporadique
et est sans danger particulier de contagion.
Les recherches les plus minutieuses continuent.
A Berlin, la commission de choléra, assistée des
professeurs PetteDkofer et Koch, a commencé
aujourd'hui ses travaux, et l'on espère que le sys-
lème des visites saaitaires suffira, sans qu'on ait
besoin de recourir au blocus de la frontière. Le
professeur Virchow estime que l'épidémie pour¬
rait bien être le choléra asiatique et blâme
les mesures de protection insuffisantes prises
par la France, ainsi que le mauvais état
sanitaire du canal de Suez. M. de Bœtticher
réplique que le gouvernement français, au dire
d'une dépêche de l'ambassadeur d'Allemagne à
Paris, a pris toutes les mesures de précaution
commandées par l'hygiène et que l'Allemagne va
proposer des mesures préventives internationales
concernant le canal de Suez.

Après que le maréchal de Mobke a remercié le
ministre au nom de la Chambre, M. de Bœtticher
declare la session close, et l'assemblée se sépare
au cri trois fois répété de : Vive 1 Empereur !

Paris, 28 juin. — A la Chambre, en ouvrant la
séance, le president fait savoir que le président
du conseil est empêché par l'état de sa santé
d'assLter à la séance d'aujourd'hui. La discussion
du projet concernant la revision est renvoyée â
lundi.

Le s députés de Marseibe se proposent de se
rendre dans cette ville, si le choléra y prend un
caractère inquiétant.

Plusieurs députés songeraient à proposer l'a¬
journement de la fête du 14 juillet, en raison de
1 éventualité d'une invasion de choléra.

On assure que le ministre du commerce, fai¬
sant droit à la demande des négocia its de Tou¬
lon, va déposer sur le bureau de la Chambre un

projet de loi accordant des prolongations pour lea
échéances du commerce de cette ville.

Le tirage de la loterie des Arts décoratifs est
ajourné au 31 juillet.

Voici les noms des deux officiers blessés au
combat de Lang-Son : M. Jeannin, capitaine au
3" régiment d'infanterie de marine (grièvement
blessé) ; M. Genin, lieutenant d'infanterie de ligne
(légèrement blessé).

Le correspondant spécial du Temps télégraphie
de Haïphong, 27 juin, 2 h., soir :

« Les hostilités sur Lang-Son sont reprises avec
la plus grande vigueur. Le transport de rivière
le JRurimaru expédié dans le Suong-Thong va ra¬
mener à Hanoï et à Haïphong quatre-vingt quinze
blessés; parmi eux se trouve un capitaine d'in¬
fanterie de marine qui est très-grièvement blessé.
Le général de Négrier a pris la direction de l'o¬
pération. La marche est difficile, la région où l'on
opère est montagneuse et coupée d'une masse de
torrents gonflés par les plaies qui ont été très-
lortes dans ces derniers jours. Les résidents à
Haïphong sont étonnés que l'on ait ignoré à Ha¬
noï la présence d'une armée chinoise aussi nom¬
breuse à trente kilomètres du dernier poste fran¬
çais. »

L'Agence Havas annonce que le ministre des
affaires étrangères a envoyé au représentant de
la France à Pékin des instructions lui enjoignant
de réclamer immédiatement une réparation pour
l'agression dont les troupes françaises ont été
l'objet sur la route de Lang-Son. Faute de cette
réparation, des représailles rigoureuses seraient
immédiatement exercée?: contre la Chine par l'es¬
cadre que commande l'amiral Courbet.

Marseille, 28 juin matin. — Un décès choléri¬
que a eu lieu ici hier. La victime est un lycéen
de Toulon arrivé depuis quatre jours.

Marseille, 28 juin soir. — Cinq fécès choléri¬
ques ont été constatés ici hier soir. Ce matin, à
2 heures, nouveau décès. La physionomie de la
ville est très-aitristée par cette augmentation de
décès. Toutes les mesures d assainissement sont
appliquées énergiquement. Les bureaux de i'état-
civjl sont ouverts jour et nuit pour permettre une
inhumation rapide dans les cas suspects.

Touioa, 28 juin. — Neuf décès cholériques sont
survenus depuis hier midi. Le total des choléri¬
ques dans les hôpitaux est de 84. La propagation
du choléra autour de Toulon est accusée par 5
décès, hier, dans différents communes. - 300 000
fr. ont été retirés aujourd'hui de la Cai-se d'épar¬
gné. L'émigration continue.

MM. les docteurs Proust et Brouardel parlent
pour Marseille afin d'étudier las cas qui s'y sont
déclarés.

Le ministre de la marine a donné l'ordre à
l'arsenal de réaimer deux tian«ports pour être
prêts à toute éventualité en vue des événement
de Chine.

Londres, 28 juin. - Une dépêche de Tchefou
rapporte que l'amiral Lespès a reçu la nouvelle
de la violation du traité au moment où plusieurs
hauts mandarins lui rendaient visite. L émotion a
été très-grande à Tchefou parmi les nombreux
résidents étrangers venus pour la saison des bains.
On croit que l'attaque a été faite par des troupes
que les généraux n'ont pas licenciées et que le
gouvernement de Pékin ne la pas provoquée.

{Temps)
Un télégramme du Caire annonce offieœilement

la prise de Betber en ces termes : « La garnison
fut attaquée à l'improviste le matin du 26 mai.
Après u e défense énergique, Hussain Khalifa se
rendit. L'ennemi procéda immédiatement au mas¬
sacre des habitants, ne faisant giâce qu'aux fem¬
mes et aux enfants ; bien peu d'hommes purent
échapper à la mort. Un soldat égyptien qui était
de ce nombre et qu'on avait enrôlé dans un dé¬
tachement conduit dans la direction de Dongola,
est parvenu à s'enfuir et a apporté au mudir de
Dongola les nouvelles qui précèdent.

»

Gérone (Espagne), 28 juin.
— Les deux officiers

condamnés à mort ont été fusillés ce matin. Aucun
incident.

Paris, 29 juin.
— Le ministre de la guerre a

autorisé M. Berge, commandant le 16° corps d ar¬
mée à Monipeliier, à renvoyer immédiatement en
congé définitif tous les hommes de la classe 1879
qui paraîtront fatigués.

Un cas de choléra, signalé à Saulnes près
Longwy, n'a pas été délimité par les médecins.
Les uns l'attribuent à la cholerines, les autres au
choléra sporadique.

Marseille, 29 juin.
— La situation sanitaire est

bonne. Aucun décès cholérique cette nuit ni cematin.
Par une noie-circulaire, l'évêque de Marseille,

Mgr Robert, invite tous les curés et vicaires à res¬
ter à leur poste et rappelle ceux en congé.

Depuis hier soir et ce matin, le service de santé
refuse de signer aux navires en partance ies pa¬
tentes nettes.

Les patentes délivrées constatent que des casde choléra se sont produits à Marseille.

Toulon, 29 juin. — Du 28 midi au 29 midi,
neuf décès cholériques sont survenus.
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Procédure de faillite.

La procédure de faillite est ouverte sur les biens de
1° Henri Herdolle* propriétaire, 2° son épouse
Claîre-l£8t£»bel9iKocli, sans profession, tous deux
demeurant à Metz, pour cause d'insolvabilité, aujourd'hui,
le 25 juin 1884, à 4 heures de l'après-midi.

M. Charles Becker, liquidateur à Metz, est nommé
!

yndic de la faillite.
Le délai pour la production des créances est fixé au

18 août 1884.
L'assemblée, pour délibérer sur le choix d'un autre

syndic, ainsi que sur la constitution d'un comité de créan¬
ciers et s'il y a lieu sur les faits mentionnés au § 120 de
la Procédure de faillite, aura lieu I© SU juil
1©@ f$84L à 9 heures du matin

La vérification des créances produites aura lieu
le lundi, 8 septembre 1884, à 9 heures du matin, par
devant le tribunal soussigné, à la salle d'audience des
assises

Il est défendu à toutes les personnes qui sont détenteurs
d'objets appartenant à la masse ou qui sont débiteurs de
la masse de ne rien délivrer ou payer au failli ; elles devront
donner avis au syndic jusqu'au 18 août 1884 de la
détention desdits objets et des créances pour lesquelles
elles réclament un paiement par distraction sur la valeur
de ces objets.

Le tribunal cantonal de Metz.
3458 • FrSets.

Etude de Me MARTZLOFF, notaire à Metz, rue des
Clercs, n* 8.

"VênTe par exproprMiôïTfôrêST"
D'UNE PROPRIÉTÉ

servant d.e TolarLClxisaerie
située à Devant-les-Ponts.

Le VENDREDI, 18 JUILLET 1884, à 2 heures de
l'après-midi, à Devant les-Ponts, chez M. Lapied, aubergis¬
te, M* Martzloff, notaire, procédera à la vente par adju¬
dication, aux enchères publiques, à l'extinction des feux
de l'immeuble ci-après désigné :

Commune de Devant-les-Ponts.
Une propriété servant de blanchisserie,située à Devant-

les-Ponts, lieudit à la Patrotte, section B, n°516 du plan,
entre M. Chenellement d'une part et M. Mathias Bircker
d'autre part, avec jardin derrière d'une contenance de 1

are 50 centiares, section B, n* 516p.
Mise à prix 1000 Mark.

Cette vente est poursuivie par M* Charles Heyder,
avocat-avoué demeurant à Metz, comme mandataire de M.
Louis Courte, négociant, et dame Emilie Françoise Poinsi
gnon, son épouse, demeurant ensemble à Metz, contre
1* Charles Herlory, 2° Michel Ernest Herlory, 3° et Adèle
Herlory, tous trois mineurs sous la tutelle légale de M

Nicolas Herlory, leur père, propriétaire demeurant à Devant-
les-Ponts, débiteurs. — La créance des poursuivantsrésulte
d'un acte de vente, passé devant M" Lange, notaire à Metz,
le 9 juin 1879.

La vente aura lieu en vertu 1° d'une décision rendue
par le tribunal cantonal de Metz le 8 mai 1883; laquelle
ordonnance a été transcrite au bureau des hypothèques
de Metz, le 11 du même mois, volume 43, n° 179, et no¬
tifiée au vœu de la loi par exploit de M. Reuter, huissier
à Metz, en date du 12 aussi du même mois, 2* et d'une
autre décision rendue par le même tribunal, le 8 du mois
courant, notifiée aussi au vœu de la loi, par exploit de
M. Crysandt, huissier à Metz, en date du 11 du même
mois — Avis est donné que le cahier des charges et les
actes de procédure complets sont déposés en l'étude dudit
M0 Martzloff, notaire, où chacun peut en prendre connais¬

sance sans frais. — Avis est aussi donné que les person¬
nes qui auraient des objections et observations à faire
devront se conformer au § 9, alinéa 1", de la loi du 30
avril 1880. — Par la présente annonce de vente, somma¬
tion est faite aux créanciers hypothécaires non connus
d'avoir à faire valoir leurs droits par une inscription hy¬
pothécaire avant la transcription du procès-verbal d'adju¬
dication. y

Fait et rédigé à Metz, le 27 juin 1884.
3100 Signé : H. Marlaloff.
Etude de Me P. LŒILLOT, notaire à Onville (Aleurthe-et-

Moselle), successeur de M" Bogenez et Bassot.

Adjudication volontaire.

Le MARDI, 15 JUILLET 1884, 2 heures du soir, à
Onville, en l'étude et par le ministère de M* Lœillot, no¬
taire, il sera procédé à la vente aux enchères publiques

D'UNE BELLE ET BONNEFERME
dite de St-Louis (commune d'Onville)

Elle consiste en beaux et vastes bâtiments d'habita¬
tion et d'exploitation en bon état et en »? hectares
Sfl ares de terres labourables pouvant être avantageu¬
sement converties en prairies artificielles ;

Située à 3 kilomètres de la gare d'Onville, cette ferme
peut à très-peu de frais écouler tous ses produits.

Mise à prix 65000 fr.
Revenu annuel net d'impôts .... 2600 fr.

Jouissance Je suite
Une seule enchère adjugera.
On pourrait traiter avant la vente, en cas d'offres

suffisantes.
Faculté d'acquérir assez prochainement une pièce de

28 hectares attenant à la ferme.
Pour tous renseignements, s'adresser à M* Lœillot, no¬

taire à Onville (Meurthe-et-Moselle). 3461

iidicationdetraMdeConstmctioQ.

LUNDI, le 7 JUILLET 1884, à 10 heures du matin,
il sera procédé, à la mairie de Conthil, à l'adjudication
publique de la construction d'une conduite d'eau avec la¬
voir et abreuvoir.

Les travaux sont évalués à la somme de M. 4666,10.
Les devis, cahier des charges et dessins sont déposés

à la mairie de Conthil et au bureau de l'ingénieur de cul¬
ture soussigné, au Sablon, rue d'Augny, n° 208, où l'on
pourra en prendre connaissance.

Le maire, L'ingénieur de culture impérial,
Laurent. Rlchthofen. 3451

Etude de M9 F. IAGER, notaire à Metz, rue Nexirue, 9.

Vente par expropriation forcée

Le MARDI, 22 JUILLET 1884, à 2 heures de l'après-midi, à
Plantières, près Metz, au domicile de Mme Bonaventure, aubergiste,
route du cimetière de l'Est, M» Iager, notaire à Metz, procédera à
la vente p ir adjudication, sur expropriation forcée, d'unemaison et d'un jardin

situés à PLANTIÈRES
Appartenant à M. Etienne Génot, marchand-épicier,audit lieu, et

dont la désignation suit :
Territoire de Plantières, près Metz. 1. Une maison avec dépen-

dances et jardin y attenant, située à Plantières, vis à vis de Notre-
Dame, lieudit Ferré-de-Mazelle, portant le n" 5, le tout d'une conte
nance d'environ .7 aref, cadastrée, n» 551 et 551 partie, section A,
entre la route au nord, Gérardin à l'est, Mlle Gelu au s id et M.
Marthe à l'ouest ; mise à prix 1000 mark. 2. Un jardin, situé même
ban et lieudit, contigu à ladite maison, contenant environ 3 ares, ca¬
dastrés, n° 551 partie, section A, entre la route au nord, des ruelles
au levant et au midi, et Lazard au couchant ; Mise à prix 24 mark.
Cette adjudication aura lieu en exécution d'une ordonnance d'exécu¬
tion forcée rendue par le tribunal cantonal de Metz, le 10 avril 1884,
transcrite au bureau des hypothèques de Metz, le 18 avril, même
mois, volume 44, n" 99, dûment signifiée ; à la requête de la société
Gradwohl Weil et Compagnie, négociants, demeurant à Strasbourg,
représentée par M. Gustave Tribout, agent d'affaires demeurant à
Metz, leur mandataire judiciare, contre M. Etienne Génot, marchand
demeurant autrefois à Plantières, aujourd'hui sans domicile ni rési¬
dence connus. Le cahier des charges et les actes de procédure com¬
plets sont dépoés en l'étude dudit M« Iager, notaire, où on peut en
prendre connaissance sans frais. Les objections et observations qui
sont de la compétence du tribunal d'exécution doivent, en tant qu'elles
portent sur la procédure antérieure à l'adjudication, être faites sous
peino de déchéance, soit par écrit, soit par une déclaration au procès-
verbal du greffier, au plus tard deux semaines avant l'adjudication,
et en tant qu'elles portent sur la procédure pendant l'adjudication,
dans Us deux semaines qui suivent l'adjudication. Les créanciers hy
pothécaires non connus sont sommés de faire valoir leurs droits par
une inscription hypothécaire avant la transcription du procès verbal
de vente.

Metz, le 28 juin 1884.
Le notaire chargé de la vente,

3491 signé: IAGER.
Etude de W François IAGER. notaire à Metz, rue Nexirue, 9.

Le MERCREDI, 23 JUILLET 1884, à 2 heures de"àprès-midi,
à Châtel-St-Germain, chez M. Grandpierre, aubergiste, M* IAGER,
notaire à Metz, procédera à la vente par adjudication sur expropria¬
tion forcée d'uneVIGNE ET D'UN BOIS

situés à Châtel-Saint Germain
appartenant à M. Etienne Bott, terrassier audit Châtel, et dont la

désignation suit :
BAN DE CHATEL-SAINT-GERMAIN

1. Une vigne, lieudit les Blanches-Vignes, contenant 22 ares 81
centiares, numéro 52, section C, du plan.

2. Et 12 ares 37 centiares de bois broussailles, même lieudit, nu¬
méro 53, section C, mise à prix de ces deux immeubles 80 Mark.

Cette adjudication aura lieu en exécution d'une ordonnance d'exé¬
cution forcée, rendue par le tribunal cantonal d'Ars-sur-Moselle, le
27 novembre 1883, transcrite au bureau des hypothèques de Metz, le
11 décembre suivant, volume 44, u= 44, dûment signifiée ;

A la requête de M. Victor Lauberlaux, propriétaire, demeurant
à Montigny-lès-Metz, représenté par M. Ferdinand Burggraf, agent
d'affaires, demeurant à Metz, son mandataire judiciaire, contre M Jean
Bott, terrassier, demeurant à Châtel-Saint-G main.

Le cahier des charges et les actes de precédure comple's sont
déposés en l'étude de M- Iager, notaire à Metz, soussigné, où on pent
en prendre connaissance sans frais.

Les objections et observations qui sont de la compétence du tri¬
bunal d'exécution doivent, en tant qu'elles portent sur la procédure
antérieure à l'adjudication, être faites, sous peine de déchéance, soit
par écrit, soit par une déclaration au procès-verbal du grefii r, au
plus tard deux semaines avant l'adjudication, et en tant qu'elles por¬
tent sur la procédure pendant l'adjudication, dans les deux semaines
qui suivront l'adjudica ion.

Les créanciers hypothécaires non connus sont sommés de faire
valoir leurs droits par une inscription hypothécaire avant la trans¬
cription du procès-verbal de vente.

Metz, le 28 juin 1884.
Le notaire chargé de la vente,

3506 Signé: IAGEB.

Etude de M« F. IAGER, notaire à Metz, rue Nexirue, 9,

Vente par expropriation forcée

Le JEUDI, 24 JUILLET 1884, à 2 heures de l'après-midi, à
Moutigny-lès-Metz, chez madame veuve Clément, limonadière, M« Iager,
notaire à Metz, procédera à la vente par adjudication,sur expropria¬
tion forcée, dedeux pièces de terres

situées ban de Marly
Appartenant à M Simon Biaise, jeune, et dont la désignation s it :

BAN DE MARLY
1. — 22 ares 30 centiares de terre, lieudit Devant-Bradin, entre

MM. Auguste Thiriot et François Lachambre, n°174, section A du
plan ; mise à prix 5 m.

2. — 17 ares 20 centiares de terre, lieudit la Crouyotte, entre
les héritiers Henrion et Cristophe Barthélémy le jeune, n' 167, section
A ; mise à prix 5 m.

Cette adjudicction aura lieu en exécution d'une ordonnance d'exé¬
cution forcée, rendue par le tribunal cantonal de Metz, le 27 décem¬
bre 1883, transcrite au bureau des hypothèques de Metz, la 12 jan¬
vier 1884, volume 44, numéro 56, dûment signifiée.

A la requête de 1° Charles-Henri Olivier, comte Hallez d'Arros,
licencié en droit, demeurant à Paris ; 2" Marie-Raymond vicomte
Hallez d'Arros, licencié en droit demeurant à Bruxelles ; 3" madame
Yseult Hallez d'Arros, épouse de M. Armand-Marie-Défaut de Belfort,
propriétaire, demeurant à Sery (Oise); 4° madame Henriette-Cécile-
Dorothée d'Arros, décédée rentière à Longeville lès-Metz, veuve de
Jean-Antoine, Madelaine de Patornay du Fried ; représenté par M.
Eugène Ferrez, principal clero de notaire, demeurant à Metz, ces-
sionnaire de leurs droits, suivant transport reçu par ledit M0 Iager
le 25 octobre 1873.

Contre M. Simon Biaise, jeune, propriétaire demeurant à Monti¬
gny-lès-Metz autrefois, et actuellement sans domicile ni résidence
connus.

Le cahier des charges et les actes de procédure sont déposés
en l'étude de M* Iager, notaire à Metz, soussigné, où on peut en
prendre connaissance sans frai:-.

Lrs objections et observations qui sont de la compétence du tri¬
bunal d'exécution doivent, en tant qu'elles portent sur la procédure
antérieure à l'adjudication, êtres faites, sous peine de déchéance,
soit par écrit, soit par une déclaration au procès-verbal du greffier,
au plus tard deux semaines avant l'adjudication, et en tant qu'elles
portent sur la procédure pendant l'adjudication, dans les deux se¬
maines qui suivront l'adjudication.

Les créanciers hypothécaires non connus sont sommés de faire
valoir leurs droits par une inscription hypothécaire avant la trans¬
cription du procès-verbal de vente.

Metz, le 28 juin 1884.
Le notaire chargé de la vente,

3505 signé : IAGER.

Etude de M° REGNIER, notaire à Vigy.

ADJ UDICÂTION PAE LIC1TATI0N
D'UNEBELLE MAISON

AVEC JARDIN ANGLAIS
située à Courcelles - Chaussy

d«B tunniln fie Hayene»
près Courcelles

Terres, prés, chenevièrss, vignes et bois
bans de Courcelles, Vaudoncourt, Maizeroy-Chevillon

dépendant de la succession de M. Louis Arnould
Le MERCREDI, 16 JUILLET 1884, à midi, au village de

Chaussy, au Café du Commerce,
Voir le détail aux affiches. 3498

Tramway de Metz.

MM. les obligataires sont prévenus que le coupon
échéant le 1" jui'let 1884 sera payé à partir du huit juil¬
let prochain, au bureau du Tramway à Metz, rue du Pa¬
lais, 5.

Le Directeur du Tramway de Metz,
3499 fe«Iii»i
TRAVAUX COMMUNAUX

Commune de Charleville. Arrond. de Metz.

Attendu l'urgence, l'adjudication des travaux de répa¬
ration de la maison d'école de Ghar'eville aura lieu jeudi,
le 3 juillet 1884, à 3 heures de Vaprès midi, à la salle de
la mairie, où le dossier du projet est déposé pour les
amateurs.

Les soumissions écrites sur feuilles de timbre sont à
délivrer au maire sous enveloppes cahetées avant l heure
de l'adjudicafion.

L'architecte communal, Le maire,
H©II. 3420

f

u\m m couhi-B.MG
GRAND-DUCHÉ DE LUXEMBOURG

Râteaux à Cheval, anglais et anglo-américains.
Râteaux à main, suédois. Faneuses, faucheuses,
moissonneuses, machines à Lattre, hache-paille, herses
en fer Howard, etc., etc.

Pour tous renseignements, s'adresser directement
à l'usine ou à M. Aug. LOUIS, marchand de fers,
rue du Pont-Saint-Marcel, à Metz. 3485

Etude de M6 Alexandre MAS"ON, huissier-priseur à Mefz.
6. rue Bonne-Ruelle.

Ventes judiciaires
MARDI prochain, 1er JUILLET 1884, à 10 heures du

matin, à Metz, place de Chambre, 11, au domicile de M.
Coispine, il sera vendu : 1° différents meubles, 2e et pa
mers en osier. 3486

Le même jour, à 11 heures du matin, à Metz, rue des
Thermes, 17, au domicile du sieur Edouard Gerhard, il
vendra différents objets mobiliers. 3489

Le ME CREDI. 2 JUILLET 1884, à 10 heures du ma¬
tin, au village de Vantoux, au domicile de M. Pierre Gras-
ser, il sera procédé à la vente de meubles et objets m -
biliers. 3487

Le même jour, mercredi, à midi, au village de Méy

au domicile du sieur Dominique Bombardier, il sera vendu
un mobilier.

Argent e&maiftisi. 3488

Etude de M. LIPKË, huissier à Dieuze.

VENTE JUDICIAIRE
LUNDI, 7 JUILLET 1884, à 9 heures du matin, dans

la commune de Liedersingen, * devant la maison du sieur
Martin Kieffert, le soussigné hui-sier procédera à l'adjudi¬
cation de divers effeis mobiliers, tels que :

Un bois de lit en chêne, deux lits complets avec tra¬
versins et couvertures, 25 draps de lit, une balance avec
ses poids une p'èce de toile, une mesure de 20 litres.

Au comptant et 5 p. cent en sus.
3502 Ej'iîk-N huissier à Dieuze.

Etude de M REGN'Ic,K. n. tai e à Vigv.

VENTE PAU LDITAÏION"wmm
AVEC JARDIN

Située à. T_-u.tta.rig-e.

Le MARDI, 22 JUILLET 1884 à midi, au village de
Luttange, au domicile de M. Ch ie<% aubergiste, il sera,
par le ministère de M" Régnier, procédé à la vente par
licitation et à l'extinction des fe jx ;

D'une maison avec écuries, >aa. ge, jardin derrière d :
la contenance de 3 ares 90 centiares, et toutes ses aisan¬
ces et dépendances, située au village de Luttai,ge, numé¬
ros 632, 633, 640 et 641, section B du plan, et un petit
jardin en face de ladite maison, contenant 3 a?es 60 cent.,
entre Picard et Friren n° 688, section B du plan, mise à
prix 1760 M.

Cette vente aura lieu à la requête de :

1° M. Jacques Ehré, propriétaire cultivateur, et dame
Jeanne Marchai, son épuise, demeurant ensemble à Lut-
tange ;

«
Agissant M. Ehré. tant pour autoriser son épouse

« que comme tu'eur établi par justice à Claudine
« Marchai, sans profession, domiciliée à Luttange, en
« ce moment à l'asile de Gorze, interdite suivant ju-
« gement du tribunal cantonal de Thionville, en date
«

du 24 février 1883 ; »
2° Mlle Elisabeth Marchai, majeure, sans profession,

demeurant à Lutfange ;

Assistée dudit Jacques Ehré.
En exécution d'un acte de convention reçu par ledit

M" Regnier, le 30 mai 1884, approuvé par délibération du
conseil de famille de l'interdite Claudine Marchai, prise
sous la présidence de M. le juge cantonal de Thionville,
le 21 juin 1884, homologuée par ce magistrat, en vertu
de son ordonnance du 23 même mois.

Toutes les pièces concernant la vente sont déposées
en l'étude dudit M" Regnier, où les amateurs peuvent en
prendre connaissance sans frais.

3497 M?gnier.

BIZIR MESUI9? |
15, place de Chambre, 15

LANTERNES VÉNITIENNES
au rabais.

3455 Th CSrosëwendi.

Etude de M* IAGER, notai,
à Metz, rue Nexirue,

Le mardi, 15 juillet 18;

à 9 heures du matin, à
rue Mazelle, n" 13, au dot
cile mortuaire de M. Pë]
Isidore Athanase de Vivj[

eu son vivant ancien dire'1

teur de la Caisse d'épargt
demeurant à Metz, il ee,
par le ministère de M" Iag(
notaire à Metz, procédé |
vente par adjudication

(détail
d'un mobilier

dépendant de la success»)
de M. de Vivifie.

(Voir les affiches pour
détail), 3492

A VENDRE
belle et grande

pour cliijBi]

S'adresser au bureau du joj
nai.

A VENDRE
Tuiles creuses et plates d'o,

casion, S'adress r rue du Waj
Billy, 15, à Metz. 328

Un des meilleurswAl-festairas tl

est à céder peur cause de sankS'adresser au bureau du joui
nal. 3i5

A VENDRE
b Ht» propria

située à Queuleu, rue de la Hayt
n" 93. 3438

[?E3-EI3-E3-Q-E3-£3f
* M. CQLLIGNON

charcutier à Montigny
informe le public qu'il
vend du bon lard sec
du pays à fr. 1,55 le
kilogr. et du lard fumé
à fr. 1,60 le kilogr. par
bande et demi-bande.

3410

A LOUER
pour entrer en jouissance de suiteIs mollis, de Kédauge
compr nant deux paires de meu¬
les.

S'adresser à M Wehrer, au
château de Hombourg par Ké
daage (Lorraine). 3489

Magasin de blé
avec grandes pièces, écurie et cour
sit é rue du Cambout, à loue
pour de suite. 681

S'adresser rue Serpenoise, 60

APPARTEMENT
à louer présentement

au premier étage, se composant
de 5 belles pièces, rue de la Prin
cerie, 21-23. 2819

S'adresser au rez-de chaussée
aOSOOOSSDlOSOQQ
o a
|j CHANGEMENT DE DOMICILE

g| rue de la Cathédrale, 19
£3 Maison fondée en 1837.8 —aa
s
Qe
È
ae
0oQQsosoaoeosËOQ

Mesdames LEM01NE-
CHAVEAUX ont l'honneur
de prévenir leur hornosble
clientèle et le public que
depuis le 24 juin, leur ma¬
gasin de chaussures est
transféré de la rue des
Clercs, 20, à la rus de
la Cathédrale, 18, où
on trouvera toujours lin
grand assortiment de chaus- I

sures bonne qualité et à
bon marché. 344/

Demande
de représentant
Une importante fabrique de

mouchoirs de poche demande pour
la ville un représentant sé¬
rieux et capable ayant des rela¬
tions étendues Offres sous A Z
50 poste restante Lauban en Si-
lésie. 7594

UN HOMME
âgé de 40 ans. parant le français
et l'allemand, désire trouver placf
pour faire les courses ou autri
place analogue.

S'adresser au bureau du jour
nal. 3503

as ALCOOL
DE MENTHE - MITGHAS

CORDIAL - DENTIFRICE

Se vend à la pharmacie dn
LAURIER, Metz, place d'Au-
îme sterliiz, 10-12.

Prion du flacon fr. 1.50.
Audétail chez M.BAUDOUIN,

r.duCommerce; CORDIER,
r. des Clercs: GERMAIN,
épicerie parisienne;DELA-
COUR, piace du Quarteau;
HOUILLON,Pont-à-Seille,
8; PAYSAN,r. Ladoucette.
GRIETTE, rue Fabert;
GOBY;
YOHL, r. Petite-Boucherie-

T#Hsjtr<es
,en ôfciment*'

véritables de Hseusler. S'adresser

pour renseignements à
7592 C.-F. BEER, Eupf-

Le gérant responsable; H, FREISE, — Imprimerie de la Gazette de Lorraine rue St-Mareel, 27—29.


